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Avant-propos


Comprendre, mémoriser, raisonner, les dernières décennies ont vu fleurir de nombreuses méthodes, proposant des techniques très différentes les unes des autres. Il est probable que chacune ait permis une évolution de la pédagogie. L’ensemble de ces techniques intéresse, voire passionne de nombreux enseignants. Avec patience, professionnalisme, ils testent, améliorent, innovent.

Cependant on ne peut que constater que l’échec scolaire subsiste !

Pour qu’un enfant réussisse, différents facteurs interviennent : ce que l’enfant croit à propos de lui-même, de ses compétences, de ses comportements, de son environnement (ses croyances), les relations dans lesquelles il est inscrit, ses motivations… La Programmation Neuro-Linguistique (PNL) a développé de nombreuses réponses pour chacun d’eux. Nous avons décidé dans cet ouvrage de nous centrer sur l’un d’eux : comment faire pour apprendre.

Qui peut expliquer à un enfant comment apprendre ? La plupart du temps l’écolier se retrouve seul et sans méthode pour :


	apprendre une récitation,


	réviser une leçon,


	résoudre un problème de mathématique,


	préparer sa dictée.




C’est vrai, comment préparer une dictée ? Faut-il lire, relire, apprendre par cœur ? Pourquoi arrivons-nous encore à faire des fautes malgré ces exercices répétés ?

Si personne n’a pu donner de réponses à ces questions, c’est qu’en fait personne ne le pouvait.

Mais alors, qui détient la solution ? Qui peut aider ces enfants ?

Eux, bien sûr !

Ce sont les idées les plus simples qui sont les plus difficiles à mettre au jour. Pourquoi EUX bien sûr ? Certains enfants réussissent à apprendre et comprennent plus facilement que les petits copains et semblent le faire avec plaisir, comme pour nous taquiner. Comment font-ils ? S’y prennent-ils tous de la même manière ? Est-ce transmissible ?

Nous pouvons aujourd’hui répondre à ces trois questions.


Comment font-ils ?

La PNL a développé de nouveaux outils d’observation permettant une analyse très fine des différentes opérations mentales que ces enfants effectuent pour apprendre. Nous exposerons dans les chapitres qui suivent les résultats de ces recherches.




S’y prennent-ils tous de la même manière ?

Oui, les enfants qui apprennent facilement procèdent instinctivement de la même manière. Ils réalisent les mêmes opérations mentales et dans la même séquence.




Est-ce transmissible ?

L’observation et le décodage des stratégies mentales forment la première partie du processus de modélisation en PNL. La seconde partie consiste à construire une procédure permettant de transmettre ce que l’on a appris à d’autres. Ce livre contient une description précise et détaillée de ces procédures de transmission du savoir apprendre.

Nous avons choisi, pour cet ouvrage, le cadre de l’enseignement primaire pour expliciter les stratégies PNL d’apprentissage, mais il est complètement possible de les transposer dans l’enseignement maternel, secondaire, universitaire et dans les entreprises.

Les résultats de notre pratique en individuel avec des enfants de différents âges et de différents niveaux nous avaient motivé à retransmettre nos méthodes aux enseignants dans le cadre de formations permanentes. Depuis 1988, ces mêmes enseignants nous ont donné suffisamment de feed-back pour savoir que l’usage de ces méthodes dans tous les cadres pédagogiques entraîne des résultats qui dépassent leur espérance. Les enfants, adolescents, jeunes adultes, adultes apprennent plus facilement, plus rapidement, avec une meilleure qualité et profondeur de connaissance. Les enseignants ou orthophonistes gagnaient en même temps une meilleure crédibilité aux yeux des apprenants et des parents.

Bien sûr, lorsque nous avons testé ces stratégies dans l’enseignement spécial, il était évident que notre objectif n’était pas d’amener tous les enfants à l’université, mais plutôt qu’ils puissent dépasser leurs limites actuelles. Les résultats sur plusieurs années sont suffisamment probants pour que nous persévérions dans notre démarche et notre étude.

Par exemple, lors d’une journée « portes ouvertes » au centre pédagogique de Vlaesendael (Bruxelles) en 1990, après 7 mois d’utilisation des stratégies PNL d’apprentissage dans leur classe (Type 1 – débilité légère et Type 8 – instrumentaux), deux enseignantes concluaient en ces termes :

	« Nous avons pu, au sein des deux classes, dépasser le programme prévu et permettre à certains enfants l’accès aux matières pour lesquelles, en début d’année, nous les croyions immatures. »



Les stratégies d’apprentissage sont incontournables sans être pour autant suffisantes. D’autres facteurs, tels que les objectifs et la pertinence des sous-objectifs, les croyances, les relations, la motivation… peuvent entraver ou soutenir un enfant dans son apprentissage. Sans la prise en compte de ces facteurs, ces stratégies n’engendreront pas les résultats escomptés. Nous vous conseillons donc pour traiter ces autres facteurs, de vous reporter soit aux ouvrages repris dans notre bibliographie, soit aux consultations ou aux formations en PNL.

Une explication détaillée de l’importance de ces différents facteurs sur l’efficacité de la nouvelle stratégie est donnée dans cet ouvrage lors de l’explication des niveaux logiques de la partie PNL.

Pour permettre de lire facilement cet ouvrage, la première partie présente succinctement les outils de base de la PNL. Les quelques mots inévitables du « jargon » PNL sont expliqués dans le glossaire.

La seconde partie traite des stratégies d’apprentissage.

La mise en application vous demandera un peu d’entraînement et de créativité pour aménager ces méthodes en fonction de la matière et du niveau des enfants avec lesquels vous travaillez, que ce soit en individuel ou en groupe. La structure des interventions ne change pas. Si vous souhaitez approfondir ces stratégies PNL et en faire un outil fluide, vous pouvez suivre une formation spécialisée au Centre InterActif (cf. ici).









CHAPITRE 1

Définition et origine de la PNL



1. DÉFINITION

La Programmation Neuro-Linguistique est une approche pragmatique en psychologie appliquée. Elle cherche à modéliser les savoir-faire et savoir-être de gens de talent pour les retransmettre aux personnes en ayant besoin. Elle est constituée de 3 grandes parties : le processus de modélisation qui reste l’essence de la PNL, les différents modèles ainsi modélisés et une certaine philosophie reposant sur un ensemble de présupposés. Elle est utilisée en psychothérapie, en communication, en management, en pédagogie…




2. ORIGINE

En 1973, la rencontre de Richard Bandler (étudiant en 4e année de psychologie à l’Université de Californie à Santa Cruz) et de John Grinder (professeur de linguistique à l’Université de Santa Cruz) est le point de départ d’une recherche baptisée en 1976 « Programmation Neuro-Linguistique »1. Différents collaborateurs leur ont emboîté le pas.

Ils ont rompu avec l’habitude fréquente dans le domaine des sciences humaines qui consiste à s’intéresser plus aux problèmes qu’aux solutions. Depuis un siècle, la recherche classait, répertoriait, décrivait les difficultés rencontrées et en analysait les causes possibles.

Les chercheurs en PNL étudient et modélisent les compétences des personnes qui manifestent du talent pour gérer un domaine particulier. Ceci repose sur la notion de « best practice », très à la mode aux États-Unis. Cependant, la PNL ne se cantonne pas seulement à l’observation des actions mais explore également l’ensemble de ce qui les sous-tend : les cognitions (pensées et émotions), les convictions, les valeurs, ainsi que l’estime de soi, le sens et la mission de sa vie.

Les premiers travaux se sont déroulés dans le domaine de la psychothérapie, en observant des thérapeutes de talent et en cherchant à réaliser la modélisation de protocoles efficaces de changement : Fritz Perls pour la Gestalt-thérapie, Virginia Satir pour les théories systémiques, Milton Erickson pour la thérapie brève.

La modélisation, par la suite, s’est centrée sur des personnes de talent dans d’autres domaines : des artistes pour les stratégies de créativité, des sportifs pour la mobilisation de l’énergie, des comédiens pour la gestion des émotions, des chefs d’entreprise pour leur charisme et leur capacité de décision, des enfants brillants pour les stratégies d’apprentissage… Cette partie correspond à la mise au jour et la modélisation des stratégies mentales, c’est-à-dire la séquence de représentations cognitives sensorielles.

En 1979, Bandler publie pour la première fois la retranscription d’un séminaire dans lequel il modélise une stratégie de mémorisation. En 1988, le centre InterActif entame des recherches systématiques sur l’usage des stratégies PNL d’apprentissage dans toutes les disciplines et à tous les âges. Depuis 1995, ce centre organise une formation complète de 16 jours spécifique à ces stratégies PNL d’apprentissage à Bruxelles, Paris et Genève, Toulouse, Avignon. Y sont enseignées les 5 stratégies utiles pour apprendre : comprendre, mémoriser, réfléchir, exprimer, transférer ce qui a été appris dans un contexte donné vers d’autres contextes.










  


  CHAPITRE 2


  Bases de la PNL


  

    Cette partie est destinée aux personnes qui découvrent la PNL à travers ce livre, afin de faciliter la lecture de la méthode expliquée dans la seconde partie. Nous allons décrire les présupposés de la PNL, la synchronisation, la manière de décoder la pensée et les ancrages.


    

      1. PRÉSUPPOSÉS DE LA PNL


      Chaque fois que nous nous intéressons à une nouvelle approche, il est impérieux d’en rechercher les principes de base pour en comprendre les développements.


      En géométrie, nous parlons d’axiomes ; en PNL, de présupposés.


      Ils constituent toutes les idées que nous considérons comme les bases sur lesquelles s’appuient nos développements.


      

        Une carte n’est pas le territoire.


        Ce que je crois être le monde n’est que ma perception du monde1. Quand nous échangeons avec d’autres sur un sujet, nous croyons que nous parlons chacun de la réalité, alors que nous ne faisons qu’exprimer chacun ce que nous avons perçu et compris du monde. Il est fréquent que se manifestent des différences dans nos manières de concevoir le monde : les apports mutuels différents peuvent être source d’enrichissement réciproque mais cela peut être aussi et c’est même très souvent source de conflit. Le risque est grand, lorsqu’apparaissent des divergences de points de vue, que chacun campe sur ses positions voulant à tout prix que l’autre comprenne où est la vérité vraie et qu’alors l’échange se transforme en « bataille ». Le principe nous invite, en PNL, à nous enrichir de nos différences, à comprendre que chaque point de vue est à prendre en considération, que vouloir avoir à tout prix raison entraîne les conflits et que, si je pense avoir raison, l’autre a peut-être d’une certaine manière lui aussi raison. Ceci nous invite à chercher à comprendre plus en profondeur comment notre interlocuteur fait pour arriver à penser ce qu’il pense, quelle part éventuelle de la situation nous a échappé, et à découvrir ainsi la complémentarité enrichissante des différences.


        Cela nous aide à ne pas tomber amoureux de notre théorie favorite et de ne considérer comme pertinente que la question :


        

          	

            « Ma conception est-elle utile pour résoudre les problèmes que je rencontre et est-elle la seule valable ? »


          


        


      


      

        Derrière tout comportement se trouve, pour la personne auteur de ce comportement, une intention positive.


        Ceci veut dire que le comportement remplit un besoin de la personne. Ceci vaut même pour un comportement qui semble très contraignant pour celui qui en souffre (troubles du langage, rougissements intempestifs, comportement d’exclusion…). On peut citer l’exemple d’un enfant abandonné à l’âge de 4 ans. Son développement a été normal jusqu’à l’âge de 13 ans et il se met alors à bégayer. Si on lui demande ce qu’il « gagne » à bégayer ainsi, il répond farouchement que non seulement il n’y gagne rien, mais qu’en plus c’est un lourd handicap. L’analyse de la « fonction du symptôme »2 permettra de découvrir dans ce cas que le bégaiement constitue une entrave à la relation aux autres et empêche une amitié, voire un amour, d’éclore. En effet, le jeune se protège inconsciemment d’un nouvel abandon potentiel. Il est donc utile de prendre un peu de recul devant un comportement avec lequel nous ne sommes pas d’accord, de se distancier des jugements de valeur. Chacun d’entre nous peut commettre des faits et gestes inadaptés, voire inacceptables mais ils doivent être replacés dans le contexte de la personne qui les commet pour être analysés et ainsi, sans être ni minimisés ni acceptés, être au moins évalués en tenant compte du besoin qu’ils remplissaient.


      


      

        Il n’y a pas d’échec, il n’y a que du feed-back.


        Dans la vie de tous les jours, nous connaissons des échecs et des réussites avec le lot d’émotions qui les accompagnent. Celles liées à l’échec sont perturbantes pour la suite des apprentissages. Certains enfants, face à un résultat qui ne correspond pas à leur objectif, considèrent celui-ci comme un échec. Ils en tirent une conclusion sur leur identité (« Je suis nul ! »), se découragent et finissent par devenir passifs, ce qui ne présage rien de positif en matière de résultats. Inversement, d’autres, confrontés à un résultat différent de l’objectif fixé, retroussent immédiatement leurs manches et cherchent une autre piste qui pourrait aboutir à des résultats plus satisfaisants. Il est indispensable de comprendre que l’erreur est la source fondamentale dans l’apprentissage. Dans ce domaine, l’erreur ne devrait donc pas être sanctionnée puisqu’elle est nécessaire. Elle devrait au contraire être utilisée pour réexpliquer, préciser, mieux comprendre des nuances… Cette attitude permet d’offrir à l’enfant des voies d’apprentissage et d’évolution. C’est cette attitude que l’on appelle « bienveillance ». Tirons donc les leçons de nos erreurs pour voir notre vie nous sourire !


      


      

        Ce qui est possible dans ce monde est possible pour moi, je peux apprendre tout ce que j’ai décidé d’apprendre.


        C’est sur ce principe que repose l’utilité de la modélisation. En PNL, nous ne sommes pas à l’aise avec l’expression « avoir le don de… », car elle présuppose que si certaines capacités nous manquent, il faudra s’y faire, accepter et « vivre avec ». Nous pensons vraiment que chaque enfant est capable d’apprendre ce qu’il a décidé d’apprendre. Il suffit qu’il le veuille, qu’il sache comment l’apprendre3 et qu’il fasse l’effort de persévérer dans son apprentissage.


        Il ne peut plus être question de dire :


        

          	

            « Je ne suis pas capable. »


          


        


        Il est plus responsabilisant de dire :


        

          	

            « Je décide ou je ne décide pas d’apprendre maintenant ceci ou cela. »


          


        


      


      

        Il n’est pas possible de ne pas communiquer.


        Ce présupposé est emprunté à la systémique, qui rappelait que ne rien dire est encore communiquer. Tout ce qui est porté par le verbal (les mots), le non-verbal (le corporel) et le paraverbal (les caractéristiques de la voix, du regard, etc.) est reçu comme message, tout a valeur de signification, intentionnelle ou non.


      


      

        La signification de ma communication est donnée par la réponse que j’en obtiens.


        Si je m’exprime face à un jeune en difficulté scolaire et qu’il manifeste ensuite plus de démotivation, il doit m’apparaître clairement que mon message n’a pas atteint son but, quelle qu’ait été mon intention. Il est important de prendre la responsabilité de nos communications, de prendre le feed-back, c’est-à-dire la réponse verbale ou non verbale de notre interlocuteur et de savoir modifier nos attitudes et nos paroles pour tenter autrement de faire passer le message que nous souhaitions faire passer.


      


      

        Le corps et l’esprit font partie du même système cybernétique.


        Depuis Freud, il est acquis que l’inconscient se manifeste sur le physique au moyen de symptômes psychosomatiques. Il suffit que quelque chose n’aille pas bien pour que ces manifestations apparaissent.


        L’inverse est vrai également. Travailler sur le physique a un impact sur le mental et toute action sur le mental doit entraîner une variation sur les émotions et le corps.


      


      

        La directive première est de maintenir la cohérence subjective.


        L’être humain est construit de telle sorte que tout ce qu’il fait physiquement et psychologiquement a pour but d’évoluer et de maintenir une cohérence personnelle qui est subjective. Ce que l’on appelle « symptôme », qui est une manifestation jugée inadaptée, voire insupportable, n’est que la traduction d’une tentative de maintien de cette cohérence subjective.


        Ce principe nous demande alors de considérer sous un autre angle la résistance au changement qu’un enfant ou sa famille peuvent manifester. Au lieu de croire que les gens ne veulent pas réellement changer et de les accuser très vite de « mauvaise volonté », il devient plus juste et efficace de ne pas se limiter en ne considérant que le symptôme d’une difficulté d’apprentissage, mais de développer une vue plus globale et systémique de ce symptôme en cherchant à découvrir ce qui s’oppose au changement.


      


    


    

    

      2. NIVEAUX LOGIQUES


      Les niveaux logiques sont une suite de paliers interdépendants permettant l’observation du fonctionnement d’un être humain ou d’une structure organisationnelle.


      À partir des travaux de Bateson4, Robert Dilts5 a construit le modèle des « niveaux logiques » pour décrire la hiérarchie des niveaux d’organisation du vécu d’une personne. Certaines informations obtenues au sujet d’un enfant ne sont pas directement agencées de manière cohérente car elles correspondent à des niveaux logiques différents. C’est une des raisons pour lesquelles, lors d’entretiens avec les parents et l’enfant, des informations pourtant importantes se perdent faute d’avoir pu être organisées de façon à repérer leurs différences d’importance. Les confusions de niveaux logiques amènent pratiquement toujours à des conclusions douteuses et souvent hors de propos.


      Par exemple, dans des remarques du type :


      

        	

          « Il n’étudie rien, c’est un paresseux ! » (confusion comportement/identité), ou


        


        	

          « Il ne comprend pas cette notion, il est bête ! » (confusion capacité/identité).


        


      


      La personne qui énonce le propos tire des conclusions sur l’identité de l’enfant à partir de l’observation de ses comportements ou de ses compétences du moment. C’est une logique qui n’en est pas une. Voyons le modèle de R. Dilts, que nous avons adapté6 pour les besoins de nos explications sur l’apprentissage. Nous espérons que les puristes, obsessionnels et autres orthodoxes nous le pardonneront.


      

        [image: image]


      


      À chacun de ces niveaux, les spécificités peuvent entraîner des difficultés pour l’apprentissage et la PNL propose des outils concrets pour chacun d’eux. Chaque fois qu’il s’agit de s’occuper d’un enfant, il est impératif de tenir compte de chaque niveau, car si l’un de ceux-ci est négligé, il peut constituer à lui seul un obstacle suffisant à tout apprentissage. Ces obstacles sont communément appelés « résistances au changement ».


      

        2.1. ENVIRONNEMENT



        L’environnement d’un enfant, c’est tout ce dans quoi et avec qui l’enfant vit : c’est à la fois les parents, les grands-parents, les frères et les sœurs, la maison, l’espace de travail, les jeux, les activités, le sport, la musique… mais aussi les relations avec son instituteur, ses camarades de classe, le trajet, les récréations et les diverses activités. Il suffit par exemple, et cela arrive quelquefois sans que l’on s’en aperçoive quand on a 25 enfants à gérer, qu’un conflit se prolonge entre un enfant et quelques-uns de ses camarades de classe pour que cet environnement devienne un enfer dans lequel il est impossible à cet enfant de progresser. Dans ce cas, même la meilleure des techniques d’apprentissage ne saurait lui venir en aide. Il est donc nécessaire, pour pouvoir tester ces techniques, de veiller à ce qu’aucun problème majeur ne subsiste dans chacun des niveaux énoncés.


        Si l’environnement de l’enfant est pris en compte, il est possible occasionnellement d’y trouver l’explication à certaines difficultés d’apprentissage. Aux États-Unis par exemple, les feuilletons télévisés sont entrecoupés de plans noirs toutes les 7 min 30”. On y insère des publicités. Une recherche a montré que les petits Américains éprouvaient des difficultés à rester concentrés au-delà de 7 min 30” (source : Centre d’action et de documentation pour la télévision, Bruxelles). Que l’on considère cette information comme amusante ou inquiétante, il y a lieu en tout cas de prendre conscience de l’impact de l’environnement sur nos enfants.


      


      

        2.2. COMPORTEMENTS



        Un comportement (c’est-à-dire ce qui se voit ou s’entend de l’enfant, donc ce qui strictement « observable ») qui nous apparaît studieux ou désinvolte est ce qui se remarque le plus rapidement. Les générations précédentes ne tenaient compte que de celui-ci en développant une logique de devoirs et de punitions. Puis, on est passé à l’autre extrême ; ainsi, que l’enfant étudie ou n’étudie pas importe peu dans sa vie quotidienne. Citons le cas des parents d’un enfant qui faisaient 150 km pour le conduire une fois par semaine à une consultation pédagogique, où il a appris la stratégie pour « préparer une dictée ». Il s’est avéré qu’il ne l’avait utilisée à l’école que lorsque ses parents ont commencé à exercer des contraintes sur lui. Il préférait bien entendu jouer au football avec ses copains.


        Il ne suffit donc pas de connaître la bonne stratégie, encore faut-il l’utiliser et donc avoir pris la décision de le faire !


      


      

        2.3. ÉMOTIONS



        Selon Leslie Cameron Bandler7, il y en aurait plus de quatre cents. Elles sont finement analysées en PNL du point de vue de leur structure, leur intensité, leur rythme, leur fréquence, leur mode d’implication… C’est en modifiant certains de ces éléments que l’on peut apprendre comment et quoi faire avec les émotions dont on considère souvent qu’elles « nous tombent dessus » – que nous les subissons sans qu’il y ait possibilité de modifier quoi que ce soit.


        Nous considérons les émotions comme ayant deux fonctions :


        

          	

            Elles donnent des informations sur la manière dont une situation est vécue par une personne. L’inconscient informe sur cette relation entre une situation et le vécu. Parmi les émotions les plus facilement reconnues, la peur, par exemple, indique à la personne qu’elle n’est pas suffisamment préparée à aborder une situation ; il peut s’agir de la nécessité d’améliorer son système de protection ou de se préparer davantage devant un défi… La colère révèle que quelque chose qui est important (une valeur, un critère) n’est pas respecté et qu’il faut que ça change. La première fonction des émotions est donc d’émettre un message. Plusieurs techniques de PNL, dont celle qui s’appelle « recadrage »8, permettent de découvrir ce message.


          


          	

            La deuxième fonction est de donner l’énergie pour réaliser ce qu’on a choisi de faire. Une émotion est donc un véritable moteur. Parce que les enfants sont différents, il est naturel que, dans une classe, des enfants, face à un même exercice, soit ressentent des émotions différentes et ont donc des réactions différentes, soit ressentent une émotion similaire mais l’expriment à travers des comportements différents. Certains avanceront comme s’ils avaient un moteur de 2 CV et d’autres comme s’ils avaient un moteur de Ferrari. Les émotions utiles pour l’apprentissage sont, par exemple : se sentir intéressé, motivé, créatif, déterminé, passionné, défié, curieux, espiègle… Alors que la peur, la tristesse, la colère ou la joie fonctionnent comme des verrous à l’apprentissage. Guider les enfants vers un processus de motivation reste un objectif prioritaire pour les enseignants.


          


        


        Il existe beaucoup de possibilités de gérer une émotion limitante dans un contexte donné. On peut par exemple diminuer ou augmenter son intensité, la remplacer par une émotion plus adaptée, se préparer à une situation en se mettant dans l’état émotionnel le plus adéquat, etc. La PNL propose plusieurs techniques qui offrent une aide efficace, par exemple l’ancrage, la dissociation, la ligne du temps, les sous-modalités, la structure des émotions…


      


      

        2.4. CAPACITÉS



        Les capacités représentent toutes les compétences que la personne a déjà développées. C’est tout son savoir-faire construit au travers de ses expériences. Elle a tiré des conclusions de ses succès et de ses erreurs, et peut ainsi repérer les « Comment je fais pour que ça marche ? ». Les capacités sont les outils mentaux (stratégies mentales) qui guident la main (ou les pas). Être un apprenant est un véritable métier nécessitant des compétences spécifiques.


        Si un directeur doit développer ses capacités de leadership, de décision et d’organisation du futur, un apprenant, lui, doit savoir comment faire dans sa tête pour comprendre, mémoriser, réfléchir, exprimer, transférer et s’auto-évaluer. Certaines compétences ont déjà été développées et d’autres pas encore. S’il manque à un enfant un de ces savoir-faire, inutile de le faire travailler plus, les résultats ne changeront pas vraiment. Il faut au préalable lui apprendre la compétence. Avant de donner des pages à étudier à un élève, peut-être vaut-il mieux s’assurer qu’il sait comment faire pour mémoriser. C’est ce niveau qui sera particulièrement développé dans les chapitres 4, 5 et 6 de cet ouvrage, mais cela ne doit pas nous faire oublier les autres niveaux logiques qui peuvent tout autant être des obstacles à l’apprentissage.


      


      

        2.5. MÉTA-PROGRAMMES



        Ils représentent les réactions de tri, d’élaboration et d’évaluation des événements internes et externes qui jalonnent l’expérience d’une personne. Plus simplement, ils sous-tendent un certain nombre de comportements ou de réactions utilisés par elle dans une situation précise.


        Chacun de nous a tendance à reproduire les mêmes comportements dans les mêmes circonstances. L’observation des attitudes comportementales invite à aller rechercher les habitudes mentales qui initient ces comportements… Si l’élève, par exemple, se focalise sur tout ce qui ne va pas, sur les erreurs, il risque alors de se démotiver plus vite que vous ne pouvez le remotiver. C’est l’histoire du verre à moitié vide ou à moitié plein. Inversement, s’il se fonde sur ce qu’il a déjà bien fait, il pourra progressivement acquérir une certaine confiance en lui.


      


      

        2.6. CROYANCES



        Nous entendons par croyance tout ce que la personne croit possible ou impossible, ce qu’elle croit être capable ou incapable de réaliser, ce qu’elle croit mériter ou non. Ce qu’elle croit vrai sur son environnement, sur elle-même… Ces croyances sont des généralisations qui structurent l’expérience de la réalité.


        L’enfant qui croit, par exemple, avoir accumulé un tel retard et être incapable de le rattraper ne poursuit pas ses efforts et abandonne.


        Celui qui croit que les autres peuvent s’en sortir en mathématiques mais pas lui ne fera pas plus d’efforts.


        Celui qui pense que les points qu’il vient de recevoir sont dus au hasard ou au bon vouloir de l’enseignant n’établit pas de rapport entre ses efforts et ses résultats. Il risque lui aussi de ne reproduire ni les uns ni les autres.


        Les trois outils pour avoir un impact sur les croyances limitantes sont :


        

          	

            Les stratégies de changement de croyances, développées par Robert Dilts et présentées dans son ouvrage Croyances et santé.


          


          	

            Les métaphores.


          


          	

            Les expériences de référence. Ce troisième moyen est de loin le plus employé dans l’enseignement. Si l’enseignant parvient à guider l’enfant qui croit ne pas avoir de mémoire, au travers de la stratégie de mémorisation, ce dernier sera à ce point étonné du résultat qu’une nouvelle perspective s’ouvrira devant lui et il ne pourra alors que remettre en cause sa vieille croyance.


          


        


        L’enseignant peut également évaluer ses propres croyances quant aux capacités de l’enfant et en assumer la responsabilité. En effet, ce que nous appelons prédictions créatives ou prophéties « autovérifiables » fournit tous les jours la preuve que les croyances peuvent infléchir le cours des événements. Robert Rosenthal et Lenore Jacobson ont démontré que les croyances des chercheurs modifient leurs résultats9. Ainsi, les résultats des élèves considérés comme particulièrement intelligents, alors que leur QI est tout à fait dans les normes, seront meilleurs que ceux des enfants considérés comme faibles, alors que leur QI est identique à celui des premiers.


      


      

        2.7. IDENTITÉ



        L’identité, c’est l’image que l’homme a de lui-même. C’est le rêve qu’il se construit à propos de sa vie future.


        À l’adolescence, l’enfant commence à définir lui-même sa propre identité. Auparavant, le regard des autres est extrêmement important. Les remarques et félicitations qu’il reçoit vont donc avoir un impact essentiel sur sa façon de se regarder.


        Les enfants s’identifient rapidement au rôle qu’ils vont jouer dans leur famille ou dans leur classe. Certains problèmes d’apprentissage trouvent leur source au moment de cette identification. Par exemple, cet enfant qui disait :


        

          	

            « Je ne peux pas réussir car mes parents et mes grands-parents, avant moi, ont toujours été mauvais en classe. D’ailleurs, ils n’ont pas eu une grande réussite dans leur vie professionnelle. Je suis finalement comme eux… »


          


        


        Si vous qualifiez un enfant de chahuteur, de paresseux… il va s’identifier à ces étiquettes. Il sera inutile d’essayer de lui apprendre quoi que ce soit, même en adoptant les stratégies adéquates. Pour cela, vous devrez construire avec l’enfant un nouveau rêve de son futur. L’identité d’un enfant n’est pas liée à ses comportements présents, mais au rêve qu’il a de son futur.


      


      

        2.8. SYSTÈME



        Le système est le tout plus vaste auquel l’homme est conscient d’appartenir. C’est le groupe dans lequel il se sent impliqué. Pour la plupart des enfants, ce groupe se réduit à la famille, mais petit à petit, son cadre s’élargit au groupe de classe dans lequel il cherche à s’intégrer. Le système est donc immédiatement lié au sentiment d’appartenance.


        Comme l’école a pour objectif de former les adultes de demain, il est utile d’inviter l’enfant à envisager son futur et à prendre également conscience du système auquel il souhaite appartenir plus tard. Cet objectif lui permettra de se construire son rêve, comme vu plus haut. L’obligation scolaire est bien sûr un acquis précieux, mais son caractère obligatoire amène l’enfant à vivre sa scolarité comme l’objectif des adultes et non comme le fruit de son propre désir. L’adulte doit aider les enfants à sortir de cette conception tronquée en l’accompagnant dans une réflexion existentielle dont les questions maîtresses sont :


        

          	

            « Pourquoi est-ce que je vais à l’école ? »


          


          	

            « Quel sens cela a-t-il pour moi ? »


          


          	

            « Qu’est-ce que je fais quand je vais à l’école ? »


          


          	

            « Comment est-ce que je veux vivre ma vie ? »


          


        


        Certains pensent que des enfants de primaire sont trop jeunes pour se poser ce type de questions philosophiques. Pourtant, si l’adulte développe sa propre capacité à accompagner l’enfant dans ces questions, il se rendra compte à quel point celui-ci peut l’étonner et l’aider à préciser le sens de sa profession.
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